
Ce matin­là n’était pas habituel. Florent le

remarqua très vite. Les rues qu’il traversait,

comme chaque matin pour se rendre place de Grève,

étaient curieusement très animées. Les Parisiens étaient

nombreux à sortir de leurs maisons, qui muni d’un bâton,

qui tenant une fourche ou un sarcloir*. Tous semblaient

animés d’une même volonté, guidés par on ne sait quel

fil invisible vers un objectif commun.

Florent, qui avançait à contre­courant avait un peu de

mal à progresser.

— Mais où allez­vous donc ainsi ? Que se passe­t­il ?

—Aux Invalides, petit, aux Invalides ! Viens avec

nous !

— Mais pourquoi donc ? Que… ?

Florent dut s’écarter et se plaquer contre le mur le

plus proche. La foule était trop dense, trop compacte. On

aurait dit une marée humaine que rien ne semblait devoir

arrêter. Hésitant un instant, il reprit tout de même son

avancée et fila par les ruelles pour rejoindre sa

destination. Le brouhaha de la foule, derrière lui, allait

diminuant.

Passé la Tour de l’Horloge, il longea le quai. Les eaux

grises de la Seine dansaient sous un vent d’est et il
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